MAGIE / Sorcellerie






AFRIQUE

Dans l'Afrique imaginaire, il y a dans chaque village un personnage qui se distingue par des oripeaux bizarres, sinistres et inquiétant, et qui est le sorcier du village, un peu comme chez nous chaque village a son curé. Si c'était vrai, il n'y aurait plus de sorciers depuis longtemps, car dès qu'on en identifie un, on le tue.

La sorcellerie est en effet la connaissance et le pouvoir de la magie criminelle. Le sorcier est par définition malfaisant.

Tout homme possède une certaine énergie vitale. Et certains états d'âme décuplent cette énergie: notamment la haine ou la colère. Ne peut-on craindre que ces phénomène, qui secouent violemment une personne, ne soient suffisamment violents pour avoir une efficacité directe? Ne pourrait-il pas arriver que le désir de tuer un interlocuteur que l'on hait soit tellement fort, même involontairement, chez une personne ayant une puissance vitale considérable, pour que le malheur arrive vraiment? On n'ose pas répondre à 100% par la négative et dès lors les rites sociaux s'efforcent d'en évacuer le danger en multipliant les précautions et les soupapes: on n'expose pas ses griefs directement à la personne concernée, mais à un tiers ou, même au plus fort d'une discussion âpre, on prend soin de s'assurer réciproquement que "il n'y a pas de haine entre nous".

Il faut se rappeler ici que l'énergie vitale n'est pas perçue comme quelque chose de "spirituel" au sens de "distinct de la matière". Elle est palpable, s'exprime certes dans l'intelligence (qui se reconnaît à ses œuvres, qui sont matérielles), mais aussi dans la force physique, la fécondité sexuelle... Elle a donc une efficacité directe.

Il est d'expérience que l'énergie vitale peut être efficace sur le corps d'autrui. Les coups, mais aussi les insultes, les attitudes, font mal. L'énergie vitale du mâle rend la femelle enceinte. On sait aussi que par entraînement on peut développer ses forces ou facultés. Il est d'expérience encore qu'une énergie peut se renforcer ou se concentrer par certains procédés, à condition de les connaître: les potiers, les métallurgistes, savent bâtir des agencements matériels dans lesquels l'énergie du feu se concentre jusqu'à de très hautes températures, qu'un simple feu n'atteindrait pas.

On aboutit ainsi à la supposition, voire même la certitude, que certaines personnes, spécialement entraînées et maîtrisant de mystérieuses techniques, doivent pouvoir manipuler l'énergie vitale à toutes sortes de fins. Dans le cas du sorcier, à des fins criminelles.

Dans la pratique, les sorciers ont sans doute été surtout des experts en toxicologie, assortie de quelques autres manipulations, telles l'envoi d'animaux dangereux(*). En outre, comme dans toutes les formes de superstition, la phobie conférait une singulière efficacité à la suggestion: qui croit à la sorcellerie et se croit ensorcelé finira par se sentir mal. Les conséquences de la supposition que de tels pouvoirs ont une chance d'exister eurent cependant des conséquences bien plus graves que quelques empoisonnements.

1.  Le pouvoir maléfique est supposé être parfois involontaire. Un homme peut donc porter malheur sans l'avoir voulu. et pour savoir s'il était bien porteur de ce pouvoir il faut soit le disséquer - ce qui suppose qu'on le tue, soit le soumettre au poison d'épreuve - avec probablement le même résultat.

2.  Tout malheur pouvant être attribué aux sorciers, la tentation était énorme pour tout responsable de trouver un bouc émissaire plutôt que de s'en prendre aux causes (surtout s'il s'agissait de leur propre incompétence).

3.  Si un meurtre a été commis, un suspect peut se défendre, au moins en alléguant qu'il n'avait aucune raison de vouloir tuer la victime, et qu'il n'en a pas eu la possibilité matérielle, étant ailleurs au moment des faits. Si l'on suppose que le décès peut avoir été provoqué à distance et éventuellement sans même l'avoir voulu, il devient pratiquement impossible de se défendre, sinon en subissant une ordalie(*), qui avait toutes les chances d'être fatale. En pratique, les procès de sorcellerie permettaient de se débarrasser de n'importe qui.

4.  Paradoxalement, cette suspicion générale et permanente engendra l'impunité. Un homme empoisonne sa tante à héritage. Il a tout lieu de redouter que le Chef, au même titre que tout autre policier, remarque à qui le crime profite. Mais si l'on attribue le crime à un lampiste accusé de sorcellerie ou que, soupçonné, mais de sorcellerie, l'assassin franchit l'ordalie en graissant la patte du féticheur...

5.  La peur des sorciers, et encore plus la peur des devins et féticheurs chargés de les traquer, a fini par tourner à la plaie psychologique. Cette peur était une puissante arme de contrôle social entre les mains d'un nombre très limité de gens. Dans un contexte où l' Afrique connaissait déjà, du fait de la Traite (*) une évolution négative vers des formes de sociétés plus dures, plus inégales et plus répressives, cela fit des ravages.

6.  Ce mécanisme de peur agit en cercle vicieux: une personne a la réputation de détenir de dangereux pouvoirs occultes. Mise en accusation, elle passe victorieusement l'épreuve. A-t-elle prouvé qu'elle n'est pas un sorcier? ou qu'elle en est bien un, mais encore plus redoutable qu'on ne le croyait pour que l'épreuve soit sans effet sur elle? On ne l'en craindra donc que davantage.
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